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terminants. Je ne m'attarderai m a des expli­
cations théoriques et psychologiques, ni à des 
considérations sur les conditions que réclame 
!' "nseignement rationnel gradué et progressif. 
Ceci dit, je pense que vous ne vous attendez 
pas à trouve» dans la brochure une marche à 
suivre , ni une façon fixe de procéder. Nous 
vous livrons des expériences, elles doivent vous 
suggérer la vôtre. 

Au Congrès de Nancy, lorsque j'acceptai de 
réunir ce qui se réalise chez les petits pour leur 
initiation au calcul afin d'en faire une brochure, 
je ·venais d'évoquer l'ambiance de · la petite 
classe avec ses dessins, ses albums, son théâtre, 
et toutes ses activités, et vous m'avez dit: cc c'est 
tout cela qu'il faut nous dire, toutes ces possi­
bilités de réaliser le milieu vivant. » 

Et voilà ... 
Lucienne MAWH, Paudure (Belgique). 

COMMENT JE 
DANS MA 

TRAVAILLE 
CLASSE 

Comment nous avons été 
conduits à orienter notre 
classe dans le sens 
« EDUCATION NOUVELLE » 

Après avoir pratiqué pendant deux ans la 
technique· traditionnelle « leçons, devoirs », 
je me rendis compte peu à peu de l'ineffica­
cité des paroles que je prononçais aux enfants, 
C'était bien souvent .les leçons que j'estimais 
les meilleures qui avaient le moins de récep­
tivité. Et moi-même j'étais las de « rabâcher » 
sans trop de succès toujours les mêmes cho­
ses. Quelle patience pour corriger ces devoirs 
et surtout ces rédactions imposées, toujours 
monotones et aussi pauvres ! 

Comment captiver l'intérêt collectif de la 
classe et l'intérêt individuel de l'enfant, afin 
de faire entrer la vie dans cette humble éco­
le? Voilà la question qui me préoccupe dé­
sormais au plus haut point. 

Au cours de l'année scolaire 1947-1948, 
l'inspecteur primaire de notre canton, lors 
d'une conférence pédagogique sur l'étude du 
milieu local, nous parle du texte libre et de 
l'imprimerie à l'école. C'est une véritable ré­
vélation pour moi. J'oriente désormais tous mes 
efforts dans ce sens. Je vais visiter la classe 
d'un collègue de classe unique pratiquant l'im­
primerie à l'école depuis trois ans. J'apprends 
à connaître le fichier coopératif scolaire, la 
bibliothèque de travail, le limographe C.E.L., 
la technique de la linogravure, la magnifique 
collection « Enfantines » de la C.E.L., etc. 

A la fin de la journée, je suis conquis 
radicalement. 

Dès le lendemain, je change ra-di-ca-le-ment 

ma façon d'enseigner dans ma classe et j'adop­
te la technique du texte libre tous les jours, 
à tous les cours. 

Au début, comme nous ne possédons aucun· 
matériel, c'est d'abord le simple texte libre­
ment écrit, élu par les élèves, corrigé en 
commun au tableau noir, transcrit sur le 
« cahier de textes » et illustré par eux .. L'en­
thousiasme est général au début, mais peu à 
peu il faiblit. Les textes se font de plus en 
plus rares, seulement quelques bons élèves en 
apportent de temps en temps. En réunion de 
coopérative, nous décidons d'organiser une pe­
tite fête récréative pour nous permettre d'a­
Joir l'argent nécessaire à l'achat d'un maté­
riel d'imprimerie. Notre espoir est réalisé, nous 
nous le procurons. Quel délire à l'examen des 
premières feuilles imprimées. A partir de ce 
moment-là, les textes arrivent avec une ca­
dence régulière. La vie était entrée dans notre 
~lasse en même temps que la petite presse à 
volet. Avec le bénéfice de la vente de notre 
j:ournal, nous pouvons même acheter en fin 
d'année le fichier scolaire coopératif. Et ainsi, 
petit à petit, notre classe prend un aspect 
plus familier. Quant. à moi, je continue à me­
Glocumenter en lisant les différentes brochu­
rns d'Education populaire publiées par la C.E.L., 
le livre de Freinet : « L'Ecole Moderne Fran­
Çaise », etc. 

A la fin des vacances 1948, je vais faire 
le stage de Cannes. J'y rencontre Freinet et­
Elise qui se dépensent sans compter pour nous 
faire bénéficier au maximum de leur géniale 
expérience. On se sent infinimenr reconnais­
sant devant ce don d'eux-mêmes fait si gérié­
reusement et si simplement. J'ai l'occasion d' >' 
faire connaissance de camarades passionnés à 
leur métier, parmi lesquels je peux choisir un 
bon correspondant pour l'année scolaire err 
crours. 

Sitôt rentré ·de ce stage, plein d'enthou­
siasme et d'ardeur nouvelle, je transfcrme ra­
dicalement ma classe, je fabrique de nouvelles 
étagères, des tables, etc., pour me permettre 
d'utiliser au mieux le matériel nouveau. J'avan­
ce à la coopérative l'argent nécessaire pour 
nous procurer la collection complète des bro­
chures de travail, d'« Enfantines», tous les 
fichiers auto-correctifs et une deuxième police 
de corps 18 i:;our les petits. 
1 

Dès la rentrée d'octobre, nous pouvons nous 
orienter franchement vers la correspondance 
inters~olaire mensuelle, grâce aux correspon­
dants fournis par Alziary et vers la correspon­
dance régulière par lettre avec les élèves de 
mon camarade rencontré à Cannes .. 

Dès lors, dans ma classe, l'enthousiasme est 
à son paroxysme. 

Peu à peu, j'initie les enfants ~ l'indivi­
dualisation du travail ·par la' technique des 
« plans de travail » et la pratique du self 
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government, grâce à la gestioh par eux-mêmes 
de la coopérative scolaire. 

Notre pauvre petite classe prend maintenant 
•un aspect plus riant, elle devient débordante 
·de vie, je me passionne comme les enfants à 
·ce travail nouveau captivant tout notre intérêt. 

Camille GROSJEAN (Hte-Saône). 

L'ENSEIGNEMENT 
.DE L'HISTOIRE 

'Les problèmes de l'enseignement de l'His­
·t oire sont évidemment à l'ordre du jour. Et 
cela, parce que les idées marchent. Elles ne 
marchent pas seules mais elles marchent 
tout de même parce que les événements 

.contribuent à éclaircir certains enseigne­
ments du passé, à imposer lentement quel­
.ques essen tielles vérités de base. 

Il Y a vingt ans à peine, lorsqu'on affirmait; 
.que « !'Histoire nous enseigne qu'à chaque 
.époque la· classe dominante s'efforce d'impo­
.ser comme vérité les idées nécessaires pour 
justifier sa domination » (1) on apparaissait 
.comme un partisan et un boutefeu. Nos pères 
enseignaient parce qu'ils les croyaient justes 
les vertus du colonialisme et aujourd'hui 
l 'éducateur apparaitrait comme ridicule s'il 
glorifiait la guerre d'Indochine. Au début du 
siècle la connaissance des rois, des traités 
et de3 dates correspondantes apparaissait 
·comme un signe évident de culture. Les exa­
Jninateurs rient maintenant à la lecture des 
-réponses abracadabrantes des candidats au 
•C.E.P. 

L'unanimité semble d©nc se faire pour 
·cette reconsidération de l'enseignement histo­
:rique et l'UNESCO elle-même a récemment 
réuni un comité de 75 historiens de tous pays 
·qui a discuté gravement des questions qui 
.leur éta ient soumises. 

« Il ressort de ces travaux, dit le compte 
-rendu , que l'accord s'est réalisé sur un cer­
·tain nombre de points. Tout d'abord - et 
.il est bon sans doute de commencer par là -
:il a été affirmé de façon très claire que 
]'Histoire ne peut être mise au service d'au­
cune idéologie, fût-elle la plus généreuse. Dès 
.l'instant qu'elle cherche non plus à com­
prendre et à faire comprendre, mais à prou­
ver, !'Histoire ne mérite plus son ·nom. Elle 
·'devient propagande ». 

C'est fort bien théoriquement. Mais où 
l'historien prendra-t-il sa vérité ? Comment 
la distinguera-t-il du mensonge ? Au nom de 
quels critères ? Pourquoi nommera-t-il vérité 
les affirmations solennelles d'un camp et 
·mensonge et propagande celles c;le l'autre. 

(1) Roger GARAUDY. Préface au Fichier His­
·torique (Dossie rs P édagogiques). 23, rue Drouot, 
!Paris 9c. 

La vérité historique ne peut exister, dans 
des pays et sous des régimes qui vivent de 
l'exploitation et de la guerre, et si quelque 
savant prétend la découvrir et ~'imposer on 
la dénoncera comme propagande partisane. 

Pour parvenir à la vérité historique il faut 
pratiquement d'abord · décortiquer le men­
songe économique, social et politique ; il faut 

· bâtir une société qui n'aura plus besoin du 
mensonge pour soutenir son éditice branlant . 
. c·e~t parce que cette besogne est plus que 
JamaIS urgente que nous apprécions tout 
particulièrement l'effort d'éclaircissement que 
représente la publication du Fichier Hist01i­
que. Vous y trouverez mis à nu le mensonge 
capitaliste sur les vieilles données de !'His-
toire : · 

Les droits de l'Homme ; Nation-Etat 
Claf.se sociale ; Capitalisme, impérialisme 
Le fascisme ; La guerre ; Les Révolutions 
Colonisation ; Trahison. 

Un gros effort a été fait pour diminuer la 
part de laïus au bénéfice des documents 
que vous placerez en parallèle avec ceux qui 
d'ordinaire, ont seuls cours dans l'Histoir~ 
traditionnelle. On vous dira que c'est une 
Histoire pa1tisane, bâtie sur des données 
marxistes. Ne vous laissez pas émouvoir. 
Lisez, réfléchissez, comparez. Nourrissez-vous 
de vérités que vous aurez contrôlées. Vous 
serez mieux à même alors d'enseigner !'His­
toire. 

Ce fichier n'est certes pas destiné aux 
enfants. Il s'adresse aux éducateurs, mais 
les éducateurs devraient le posséder. Vous 
le placerez d'ailleurs sous reliure mobile et 
vous le complèterez par les textes que vous 
découperez au cours de vos lectures ou dans 
les actualités. 

. Cet éclaircissement indispensable pour 
l'éducateur ne résoud cependant pas lé pro­
blème pédagogique de l'enseignement de 
!'Histoire au premier degré. 

Les experts de. l'UNESCO ont d'ailleurs 
bien défini cet enseignement : « C'est en 
regardant autour de lui, dans l'espace qui 
l'entoure, dans le passé de sa famille ou de 
son village, que l'enfant doit acquérir le sens 
de !'Histoire, c'est-à-dire le sens des chan­
gements survenus dans le temps, des diffé­
rences qui se révèlent dans l'espace ». 

Ce fondement de !'Histoire devrait être 
inscrit dans les programmes à l'exclusion de 
tout enseignement dogmatique de faits his­
toriques. Et cela au moins jusqu'à 11 ans. 

A partir de cet âge nous devrions aborder 
des synthèses historiques qui nous feraient 
faire un pas de plus dans la culture indis­
pensable. 

Mais ce que nous devrions affirmer c'est 
l'inutilité - et do,nc la nocivité - au premier 
degré de l'étude def. événements et des dates 
qui ne sont que dates et événements, c'est-à­
dil•e sans assise sùre dans la véritable con-


